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ment relevée et des larmes aboudantes coulent

de ses yeux... Pierrou n'avait jamais
pleuré...

Ce sont de belles larmes qu'il verse, non
pas les stériles sanglots de la faiblesse, mais
celles que versent les braves qui sentent
leur impuissance à reconnaître jamais le
sublime sacrifice de la Croix, les larmes de
Clovis aux pieds de saint Remy, en même
temps que les larmes du fili repentant qui
retrouve enfin l'abri paternel

Edmond Coz.

La portée de certaines voix

Il arrive fréquemment qu'un orateur est
plongé dans l'embarras quand il doii prendre

la parole dans une salle dont il ignore
les qualités ou les défauîs acoustiques et
qu'il se demande avec anxiété quel degré
d'intensité il doit donner à sa voix pour se
faire entendre de tous ses auditeurs.

Le problème est en effet assez complexe.
Trois qualités peuvent intervenir : la salle
elle-même, les auditeurs, et l'orateur.

On sait que l'acoustique d'une salle eRt
bonne lorsqu'il n'y a pas d'écho, et que le
son de résonance a une durée suffisante pour
renforcer le son qu'il a produit sans
empiéter sur le son suivant ; nous savons aussi
que l'oreille n'est pas également sensible à
tous les sons ; reste l'influence de l'orateur.

On dit généralement que icrlaines voix
portent mieux que d'autres. Cette assertion
est-elle vraie, et que Big iifie-t-elle exactement

C'est ce qn'étndie le do teur Marage. Il
cherche expérimenlalement, quelle énergie
doivent donner à leurs voix, pour se faire
entendre, den orateurs ayant des timbres de
basse, de baryton ou de ténor.

Pour cela, le docleur Marage emploie un
orateur artificiel : la syrène à voyelles.

Il peut ainsi mesurer facilement le
volume d'air qui s'échappe et la pression. Le
produit de ces deux nombres lui donnera
l'énergie du son.

Les expériences ont élé fai'es à Paris, au
Trocadéro, à l'église de la Sorbonne, à
Tampinili à're Richelieu et à l'Académie demé-

un baume sur la blessure de con cœur où
persistait, malgré lui et sans qu'il s'en rendît

bien compte, le persistant regret d'être
si laid, non qu'il eùl la moindre velléiié de
coquetterie, mais parce qu'il n'osait, à cause
de cette cicatrice qui le défigurait, proposer
de l'épouser à aucune fille du pays, dans la
crainte d'être repoussé.

Cependant, il avait quelque bien, passait
avec raison pour un bon par;i, étant, en on-
tre, travailleur et rangé, et celle qui l'eût
accepté aurait joliment bien fait.

III
Eloi fut aimé, choyé, dorlo'é avec une

tendresse infinie par Jeannie, et le père
Rerthot lui-même se p?it vite d'amitié
profonde pour cet enfant qui grimpait sur ses
genoux et dont la petite voix claire rompait
si agréablement la monotonie de son
existence d'aveogie.

Les gens du pays continuaient bien à le
Irouver fori laid, mais ils n'osaient plus le
dire lout haut ; seulement, ils gardaient à
Jeannie une rancune inavouée de leur avoir
répondu si haulainement et aussi de faire
fi de leurs corseils. Ils lui en voulaient de
s'en être passé, d'avoir agi à sa guise et de
leur tenir tête avec ce qu'ils croyaient êlre

decine. Dans touteR les salles, les voix de
basse ont un grand désavantage, puisqu'elles
doivent dépenser une énergie de 7 à 18
fois plus grande que les voix de ténor.

De plus, il y a des salles dans lesquelles
une voix de basse doit dépenser, pour se
faire entendre, une énergie 9 fois plus
grande que dans d'aulres. Les voix de baryton

donnent des résultats intermédiaires.
On a raison de dire que certaines voix

portent mieux ; cette expression signifie
simplement, que certaines voix ont besoin
d'un moindre effort pour se faire entendre.

M. Marage indique en terminant par quels
moyens un orateur peut acquérir les qualités

qui lui manquent en augmentant sa
capacilé pulmonaire et la force élastique de
l'air vibrant qai s'échappe des résonateurs
supra -laryngiens.

Quelques conseils

Un proLsseur donnant dos leçons
pendant les vacances à un jeune homme d'une
qnii.zaine d'années, se demande parfois s'il
doit appeler son élève « Monsieur Georges »

oa simplement « Georges ».
Seul avec lui, il vaut mieux dire « Georges

», pour lui faire comprendre sa dépendance

et l'autoriié du maîlre.
Devant la famille, on peut dire «

Monsieur George », s'il n'existe pas une très
grande intimité dans les relations et si le
maîlre ne peut s'attribuer une très grande
autorité.

Devant les étrangers et en parlant de
l'élève, soit à la famille du jeune homme, soil
aux amis, il est préférabie eie dire «

Monsieur Georges ».
Enfin, devant les domestiques, toujours

' Monsieur Georges ». Ces différents cas
s'appliquent aeissi bien aux professeurs
ecclésiastiques qu'aux professeurs Lïques.

Q land on s'adresse à quelqu'un, qu'est-il
mieux d'employer, la deuxième personne ou
la troisième^?

Eu d'autres termes, vaut-il mieux dire :

« Monsieur, voudriez-vous ceci ?» ou
i Monsieur veut-il ceci » A parler à la

une sorle d'orgueil. Il en résulta d'abord
une f roi leur entre elle et les villag' oises,
puis, insensiblement, Jeannie ne faisant pas
d'avances, parce que sans être orgueilleuse
elle élait fière, cette froideur s'accentua
également, parce que, peu à peu, on s'abstint

de la faire travailler.
— Puisqu'elle peut se passer de nos avis,

se disaient entre elles les vindicativ s
commères, qu'elle se passe donc aussi de notre
argent Il viei dra bien un moment où elle
regrettera ses grands airs et ça sera tant
pis pour elle

Et, de fait, la misère était proche pour
elle et h s siens, mais Jeannie. ne se
plaignait jamais, et, malgré ses yeux souvent
rougis, n'en continuait pas moins de
sourire, cherchant à ea lier se* larmes sous
une gaieté fei i te. Elle re pensait pas d'ail-
leoro à abandonner Eloi,. pour qui, ainsi
que pour son père, elle f e privait elle-même
du strict nécessaire. Oh! non. elle ne
l'abandonnerait jamais, le pauvre pelit. et,
quoi qu'il arrivât, elle continuerait à

l'aimer et à faire ea pauvre vie d'orphelin
aussi douce que possible. Mais, à la lutte
quotidienne, ses forces s'émoussaient malgré

la robas'esse de ses vingt-deux ans et
sa sanlé commençait à s'altérer.

troisième personne, il n'y a guère que les
gens de condition. Seuls les domestiques
disent : ¦ Monsieur veut-il »

Dans la bonne société, on emploie la
deuxième personne : » Monsieur, voulez-
vous? » S'il arrive qu'on entende la
troisième personne, ce ne peut être
qu'exceptionnellement et par mégarde ou pour une
rai on spéciale; mais ce n'est pas à imiter.

Quand une jeune fille reçoit une lettre,
elle doit toujours la montrer à sa mère et ia
lui faire lire.

Mais si l'on vous remet ma chère lectrice,
une lettre devant le monde, ne la décachetez

pis, à moins qu'on ne vous réclame une
réponse pressée ; dans ce cas. il faut
demander la permission de la lire.

Pour vous, Monsieur le fumeur, réservez
votre pipe pour votre, cabinet de travail et
les endroits où vous êtes seuls avec des
camarades. Devant les dames — et même si
elles vous le permettent, — voiis ête s obligé
de vous contenter du cigare ou de la
cigarette.

Ne saluez perforine, et encore moins
une femme, le cigare à la bouche. Ayez f oin
de le retirer pour causer. Actuellement, il
est admis dans les cercles de prendre place
à une table de jeu, la pipe à la bouche. Mais
ce n'est guère bienséant.

Dans un dîner, les commérages doivent
être absolument banr.is. Ou écartera de
même la politique qui est une source de
discussions stér iles el sans fin. Les voyages,
la littérature, les arts, l'événement du jour,
au beroin « la plaie et le beau temps ».
suffisent, pour des personnes d'esprit, à
alimenter une très agréable conversation où
tous pourront prendre un égal plaisir.

En règle absolue, ne donnez voire
photographie qne fi on vous la demande. Dar:s ce
cas, ne vous faites pas prier : car il
convient, si vous résistez, que votre amie n'insiste

pas.
Un homme ne manque pas à la politesse

en demandant à une femme sa photographie.
Celle-ci, de son côlé, doit la refuser, à

moins qu'il ne s'agisse d'un ami ou d'une
personne de relations intimes.

Mais elle donnera une carte ordinaire
qui se, glisse dans un album et non nne

Allait-elle, comme elle avait dit un jour,
mourir à la lâche

Mourir? Peut êlre bien Jeannie le
craignait parfois, non que cetle idée l'effrayât
pour elle-même, mais que deviendraient
apiès elle son père et son petit neveu, l'un
aveugle, l'autre si jeui e encore

Assise près de la haute cheminée dans
laquelle achevait de se consumer un maigre
feu de souches, Jeannie pensait à ces choses

tristes un jour d'hiver, et, malgré la
mélancolie de ses pensées, fredonnait quand
même pour endormir le petit Eloi couché
sur ses genoux, mais un sanglot tremblait
dans sa voix et, tout à coup, deux grosses
larmes glis èrent sur ses joues où ne
s'épanouissaient plus les roses de la ssnté.

IV

— Ne te dérarge pas, J anuie, ce n'est
que moi... dit Pierre Marssot en entrant
dans la chambre, tandis que la jeune fille
étonnée relevait brusquement la tête el, en
hâte, essuyait ses y. ux. J m frappé, conti-
nua-t il, mais tu ne m'as paa enlendu ; est-
ce que ton père n'esl pas au logis

— Non, répondit elle, je l'ai conduit, il y
a quelques inslants, chez le voisin, où le
feu chante clair dans l'àtre. 11 avait froid et,
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